CONNAISSANCE ET VIE D’AUJOURD’HUI ROUEN                          Le 23 novembre 2004

PEINDRE L’EAU ET LES EFFETS DE LUMIÈRE : TURNER, WHISTLER, MONET

d’après la conférence de Madame Marie-Danièle Lelong, conférencière aux Monuments Nationaux.

Présentation :

Turner, Whistler, Monet, trois peintres que la critique a associés depuis longtemps, tous trois ayant eu des recherches voisines : la représentation de la lumière et des effets atmosphériques en peinture. Dans quelle mesure y a-t-il eu une influence mutuelle ou simplement était-ce une même sensibilité ? Comment, de Turner à Monet, l’impressionnisme s’est-il émancipé des règles de l’art officiel et a inventé un nouveau regard qui va changer la peinture occidentale ?

A travers un choix d’œuvres de ces trois peintres, nous allons comprendre la rénovation qui s’est opérée dans la peinture occidentale à la fin du XIXe siècle, ouvrant la porte à l’abstraction.

Turner (1775-1851)

Né en 1775 à Londres, fils d’un barbier, Turner décide très tôt d’être peintre. En 1789, il entre comme dessinateur d’architecture dans l’atelier de Thomas Malton puis s’inscrit comme étudiant à l’Académie Royale où il montre rapidement un intérêt pour le paysage. Il a une grande admiration pour  Reynolds, un des plus éminents théoriciens de l’art qui pense qu’une peinture doit décrire ce qu’il y a de sublime dans la nature ou dans les actions humaines.

Dans ses études, Turner fait appel à de grands plans de rapports chromatiques qui essaient de rendre des harmonies de couleurs et d’atmosphère par la couleur seule. Le XVIIIe siècle  ayant été marqué par des querelles opposant le dessin à la couleur, Turner cherche à interpréter le monde par la couleur opposée à la forme.

A 26 ans, il est élu à l’Académie Royale. Dès les premières œuvres, il montre une éblouissante maîtrise technique et aborde des sujets grandioses. Il s’installe dans le West End de Londres dans une maison où il peut y monter sa propre galerie et exposer ses œuvres. 

Il sera un grand amateur de poésie. 

Londres et la Tamise seront ses thèmes privilégiés. Venise sera aussi pour lui une grande source d’inspiration.

Il meurt en 1851 dans sa maison de Chelsea qui donnait sur la Tamise qu’il appréciait pour la beauté des couchers de soleil accrue par la forte pollution mêlant les fumées des usines au brouillard londonien. Turner a légué toute son œuvre (plus de 30 000 pièces) pour être exposée à la National Gallery.

Quelques œuvres présentées : 

Étude de clair de lune à Milbank (1797) : cette œuvre inachevée cherche à exprimer le mouvement de la mer sous un clair de lune.

Lever de soleil dans la brume, pêcheurs nettoyant et vendant le poisson (1809).

Londres depuis Greenwich (1809) : ce tableau met en relief la pollution londonienne. Cette atmosphère chargée produit une unité tonale.

Mortake terrace, résidence de William Motaff, un soir d’été (1827) : l’accent est mis sur l’effet de soleil voilé, le scintillement de la lumière et le chien, image peinte sur un morceau de papier puis collée sur la toile. 

A partir de 1820, les œuvres de Turner se transforment, il travaille d’après nature mais en laissant une grande part à son imagination. Ses recherches le conduisent à restituer le caractère éphémère d’un paysage et à créer de spectaculaires effets d’atmosphère. Les critiques commencent à le considérer comme fou ; Ruskin prend alors sa défense en 1843 dans son œuvre « Modern Painters » en le comparant à Claude le Lorrain.

Le rameau d’or (1834) : premier d’une série de paysages classiques idéalisés. Inspiré des paysages de Claude le Lorrain et de Poussin, il a voulu que le tableau soit représenté avec un extrait de son propre poème. Ici, thème de l’Énéide de Virgile.

Confluent de la Severn et de la Wye (1845) : Mallarmé, les frères Goncourt, Pissarro sont émerveillés par les couleurs opalescentes et l’absence de formes finies. Le caractère mystérieux est analysé comme un écho au symbolisme européen.

La Guerre, l’Éxilé, l’Arapède (1842) : représentation de Napoléon abandonné de tous. Turner a l’habitude de concentrer le contenu émotionnel de ses tableaux sur des héros personnalisés. Ici, la couleur rougeoyante est un écho au sang, ce choix rejoint l’idée du rôle important de la couleur pour Turner.

Saint Denis : Turner aime utiliser la lune, les planètes, les météores de manière symbolique ; à mettre en parallèle avec les Nocturnes de Whistler.

Constance (1841).

Soleil couchant sur un lac (vers 1840,1845).

Coucher de soleil écarlate (1830) : cette œuvre a souvent suscité la comparaison avec Impression  soleil levant de Monet (réalisée en 1871 et exposée en 1874, cette œuvre sera à l’origine du qualificatif « impressionniste »).

Whistler (1843-1903)

Fils d’un ingénieur chargé de construire la ligne Moscou-Saint Petersbourg en Russie, Whistler passe à l’âge de 9 ans quelques jours à Londres  où il gardera un vif souvenir d’une promenade en bateau sur la Tamise. En 1848, il est envoyé à Londres chez sa demi-sœur dont le mari est un grand amateur et collectionneur de Turner et l’initie à la peinture anglaise. A l’époque, le débat sur le « fini » est au cœur des conversations. Robert Leslie, son professeur, écrit « Toutes les peintures sont finies à partir du moment où l’intention du peintre a été pleinement exprimée sous la conduite d’un goût exquis ». En 1849, à la mort de son père, la famille retourne aux USA où Turner est encore peu connu. Whistler  n’a accès à ses œuvres que par le biais de la gravure.

Fusées lumières bleues (1855) : aquarelle qu’il copia d’après une chromolithographie exécutée d’après Turner. 

Peu après, Whistler quitte les USA définitivement et s’embarque pour l’Angleterre et la France. En 1857, exposition Turner à Manchester à laquelle Whistler se rend.

Vieux pont de Westminster (1859) : probablement première eau-forte de la Tamise. Whistler grave un lieu qui allait connaître des changements : l’horloge de la tour de Londres est presque terminée, le pont sera démoli l’année suivante et le bord du fleuve transformé en quai.

Wapping (1860) : peinture réaliste des bords de la Tamise qui est très polluée car il n’y a pas d’égout à Londres. Whistler montre ici son intérêt pour la laideur et en même temps un grand talent de dessinateur.

En 1862, il se lie avec Rossetti, peintre londonien, pour qui la relation entre la poésie et la peinture est capitale.

Brun et argent : le vieux pont de Battersea (1863) : Whistler s’éloigne du réalisme pour un style de peinture qui privilégie des qualités esthétiques. Le style est plus synthétique et il manifeste un grand intérêt pour les effets d’atmosphère. La vue est dans l’esprit du réalisme et des thèmes modernes chers à Baudelaire, il ne cherche pas à idéaliser.

Gris et argent : le vieux pont de Battersea (1863) : dans la même veine que le précédent.

Chelsea gelé (1864) : Whistler commence à élaborer des harmonies de couleurs, il passe du réalisme à l’esthétisme, simplification des formes, influence japonaise (horizon placé toujours très haut, formes très allongées, apparition plus tard d’un papillon en guise de signature).

Monet (1840-1926)

En 1865, Whistler fait la connaissance de Monet également formé chez Gleyre, ami de Courbet et Fantin Latour.

Glaçons sur la Seine à Bougival (1867) : c’est la première fois que Monet représente de la glace flottant à la surface de l’eau, thème qui occupera une place importante préfigurant Les Nymphéas.


A la fin de l’année 1870, fuyant la guerre franco-prussienne, Monet s’installe à Londres où il va demeurer plusieurs mois ; c’est là qu’il découvre les œuvres de Turner, notamment celles, exposées à la National Gallery, appartenant au legs fait à la nation britannique. A la même époque, il visite l’atelier de Whistler où il peut voir les premiers « Nocturnes » (titre qui renvoie aux Nocturnes de Chopin ; l’idée est de mettre en relation la peinture, la musique et la poésie). 


La Tamise et le Parlement (1871) : le site est transformé, le parlement est achevé et le pont de Westminster est reconstruit. Nouvelle technique de Monet : fluidité des couleurs et harmonie de tons (manière de faire proche de Whistler). 

Argenteuil, le pont en réparation (1872) : thème moderne. De retour en France, Monet s’installe à Argenteuil et reprend un thème sans doute inspiré d’un tableau de Whistler.

Coucher de soleil sur la Seine (1874) : après Impression soleil levant, Monet va peindre de spectaculaires couchers de soleil. Une grande importance est donnée à la subjectivité de la vision. On retrouve ici toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. 

Monet comme Whistler sont fidèles à la théorie esthétique qui met l’accent sur la sensation personnelle et unique de l’artiste face à ce qu’il voit. Cependant Monet travaille sur le motif, Whistler de mémoire. Tous deux rejettent la notion académique du fini, seul l’artiste est à même de juger si son œuvre est achevée. Ils sont tous deux grands admirateurs des estampes japonaises. L’intérêt de Turner pour la mythologie ne les concerne pas.

En 1871, Whistler expose 7 peintures à l’huile avec la société des artistes français à la galerie londonienne de Durant Ruel à côté de Manet, Degas, Pissarro et Renoir.

Nocturne en bleu et or : le vieux pont de Battersea (1872-1875).

Nocturne en noir et or : fusée qui retombe (1875) : représentation du spectacle pyrotechnique dans un parc de Londres, ce tableau illustre le pouvoir créatif du flou. Cette œuvre a été l’objet d’une vive réaction de Ruskin qui considérait que Whistler se moquait du monde. Ce dernier lui intente un procès en diffamation au nom de la liberté artistique. Ce procès fera connaître Whistler dans le monde entier. Tous les peintres français prendront sa défense.

En 1878, Whistler est considéré en Grande-Bretagne comme un artiste qui portait à l’extrême les principes de l’impressionnisme français. Une véritable et durable amitié s’établit entre Whistler et Monet, les deux artistes s’entraidant pour exposer leurs œuvres à Paris et à Londres. L’impressionnisme devient plus international.

Soleil couchant : effets d’hiver (1880) : toile peinte à partir d’études faites à l’extérieur à Vétheuil où Monet s’est installé en 1878. 

Les Glaçons sur la Seine (1880) : harmonies de couleurs très délicates proches de Whistler.

A la suite du procès, en septembre 1879, la Fine Art Society envoie Whistler à Venise pour y exécuter des eaux fortes. Il retrouve les thèmes de Turner et reprend les mêmes sujets : Rouge et or, la Salute : coucher de soleil (1880) ; Façades de palais. Quelques mois plus tard, il en repart avec de nombreux pastels, des eaux-fortes et quelques peintures. 

Il passera les dernières années de sa vie à Londres, ses dernières œuvres sont empreintes d’une certaine tristesse et nostalgie. Il mourra en 1903.

A partir de 1889, Monet adopte une nouvelle façon de travailler : « les séries » où il cherche à saisir l’instant à différents moments de la journée afin d’en saisir la lumière spécifique. Les aquarelles de Turner représentant « la baie d’Uri sur le lac de Lucerne » témoignent des même recherches.  C’est seulement à partir de 1891 que Monet expose ses tableaux à sujet unique traduisant les effets de la lumière, du temps, des saisons. 

Le matin sur la Seine, temps net (1897) : au cours des étés 1896-1897 Monet travaille la série de vues d’un bras de la Seine près de Giverny. La lumière matinale est traduite en de subtiles harmonies de bleus, mauves, et de verts ponctués de tons plus chauds pour le ciel à l’aube. Cette série de « Matinées » suscite la comparaison avec les « Nocturnes » de Whistler et les eaux fortes de Venise.

Charing cross bridge (1899) : série de 4 vues effectuées à Londres où Monet reprend le thème  du pont sur la Tamise dans le brouillard.

Monet reviendra à Londres au cours de l’hiver 1900 1901 : le Parlement donnera lieu à une vingtaine de versions. Le Parlement, symbole du pouvoir, est peint par Turner lors de son incendie le 16 octobre 1834, repris par Whistler au moment de sa reconstruction en 1859. Quand Monet reprend cette vue, le site est encore transformé. 

Le Parlement, coucher de soleil (1904). 

Le Parlement : trouée de soleil dans le brouillard (1904).

Le Parlement : effet de soleil (1903).

L’exposition, qui regroupe une centaine d’œuvres, permet d’étudier les relations et l’évolution entre les premiers tableaux de Monet inspirés par la Tamise, en 1871, et les « séries » qu’il peignit à Londres en 1899, 1900 et 1901 à la lumière de nombreuses peintures, aquarelles et gravures de Turner et de Whistler. 

Une même confrontation met en présence des œuvres réalisées par les trois maîtres à Venise, où Monet se rendit en 1908 : les vues que ce dernier peignit alors du Grand Canal et de l’île San Giorgio Maggiore évoquent directement celles de Londres exécutées quelques années auparavant.

En conclusion, cette exposition rend compte de la parenté qui existe entre ces 3 peintres qui ont en commun la sensibilité aux effets atmosphériques et le rôle de la lumière sur la couleur. L’abstraction naît de la couleur ; il n’y a plus besoin de sujet, le sujet en soi est la couleur.

Jusqu’au 19 janvier 2005

Galeries Nationales du Grand Palais ; entrée square Jean Perrin

3, rue du Général Eisenhower 75008 Paris ; tel : 01 44 13 17 30

Ouvert tous les jours, sauf le mardi, de 10h à 20h ; nocturne le mercredi soir jusqu’à 22h
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